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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


		


	

   Disponible :
 

  About Last Night…


  Noah a tout pour lui : des potes en or, une carrière florissante, et du soleil toute l’année.


Les femmes ? Une complication inutile, non merci !


Sauf qu’Anouk n’a visiblement pas reçu le mémo… Sexy, joueuse, pleine de caractère, elle le chamboule et met le feu à ses sens.


Le désir est puissant, l’attirance irrésistible, mais l’interdit fermement en place : Anouk est la petite sœur de son meilleur ami.


Et s’il touche à une seule de ses délicieuses courbes, il est un homme mort…
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   Disponible :
 

  Boss in New York


  Créa dans la pub sur Madison Avenue, Emily est habituée à vivre des situations complexes. Mais cette fois, les circonstances sont d’un tout autre niveau !


Dans quelle vie aurait-elle pu espérer être remarquée par le boss ?


Max est beau à tomber, sexy en diable et semble séduit par la jeune femme, si spontanée.


Emily a l’impression de vivre un rêve éveillé !


Mais elle s’apprête à faire une découverte qui va tout bouleverser.


Le mieux serait de fuir ; mais renoncer à Max, jamais !
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   Disponible :
 

  Fake Fiance Deal


  

  L’amour ? Annie a clairement d’autres choses à penser ! Entre un père parti sans rien dire, une mère qui ne gère rien et une sœur placée en foyer, elle arrive au point de rupture.


Mais quand les choses empirent encore, il ne lui reste qu'un recours : signer un contrat lucratif de fausse fiancée avec Damon, un homme arrogant dont elle ne connaît rien et qui a désespérément besoin de redorer son image. 


La jeune femme accepte de jouer la comédie à une condition : que Damon ajoute une clause « no sex » à leur accord. Annie est prête à respecter le contrat à la lettre, surtout pendant la période d’essai de sept jours, car il est hors de question de risquer de perdre l’argent que lui rapportera ce deal !


Sur le papier, c’est parfait. En pratique, entre les provocations de Damon, qu’elle a envie d’étriper, et le désir qu’elle ressent pour le corps de rêve de son faux fiancé, la cohabitation se transforme en délicieuse torture…
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   Disponible :
 

  High School Initiation


  Fabio ne vit que pour une seule chose : le football. A 18 ans, il est promis à une belle carrière, et rien ni personne ne lui résiste !


Ambre est l’exception à la règle. Nouvelle au lycée, elle est trop occupée à reprendre son avenir en main pour penser aux garçons.


Sauf que Fabio n’est pas n’importe quel garçon : il sait ce qu’il veut et il se fraie peu à peu un chemin dans sa vie et dans son cœur. Le premier amour est beau, puissant, indestructible… Du moins, c’est toujours ce que l’on croit…
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   Disponible :
 

  Royal Bodyguard


  En tant qu’héritier du trône, Léonard a le royaume à ses pieds. Il donne des ordres, et tout le monde obéit – comme Nine, le jeune homme en charge d’assurer sa sécurité. 


Pourtant, dès que Léo croise le regard du brun baraqué, il a l’impression que les rôles s’inversent : c’est lui qui se sent à la merci de son garde du corps, prêt à faire n’importe quoi, même les choses les plus indécentes… et totalement inappropriées ! 


Cette attraction doit cesser, le prince le sait : entre son accident qui lui a fait oublier les deux dernières années et les menaces qui planent sur la Couronne, il a déjà suffisamment de problèmes ! 


Mais ce qu’il ne sait pas, c’est que Nine et lui ont déjà partagé une histoire mouvementée.


Et que Nine, lui, n’a rien oublié… et sûrement pas comment le faire craquer. 


Le bodyguard obéira-t-il aux ordres de son prince… ou à ses propres désirs ?
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		Billie Morgan


		CHERCHE-MOI, JE TE FUIS
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		« À quoi ça sert de dépendre des gens qui tôt ou tard finiront par vous laisser tomber… ? »


		Dr House.

	
		
Prologue

		Quelques mois plus tôt

		 

		Assis sur la dernière marche de l’amphi, je frappe sans m’en rendre compte ma tête contre le bois du pupitre, même si je sais que ce n’est pas ça qui va m’aider à retenir toutes ces infos que je bouffe à longueur de journée sans rien capter. Les cours ont commencé depuis à peine quelques semaines et je suis déjà une loque, tellement à la traîne que j’hésite à tout envoyer valser. Après tout, je peux m’accorder une année sabbatique et repartir à zéro l’année prochaine, avec Annabelle, cette fois-ci.

		Comme c’était prévu.

		Mais je sens que ça ne changera rien. Ma meilleure amie a redoublé son année de terminale et je ne serai pas plus intelligent dans un an. Sans compter qu’Annabelle est de plus en plus distante avec moi : elle se défile à chaque fois que j’essaye d’avoir une conversation sérieuse avec elle sur notre avenir ou que je tente un rapprochement plus qu’amical. Ça fait déjà des années que je me répète qu’il est trop tard pour ça, qu’on est dans la « friend zone », comme on dit, et que je n’en sortirai jamais. Mais je ne peux m’empêcher d’espérer.

		Je commence les cours à la fac seul, et ça me fait chier.

		Je sens bien qu’Annabelle m’échappe, alors que je sais pertinemment qu’elle ne m’a jamais appartenu. Quelque chose est en train de changer, et je n’aime pas ça du tout.

		– Tout va bien ?

		Je sursaute à la voix grave si proche, dans mon dos, et me retourne. On n’a pas le droit de vouloir abandonner la fac peinard ? C’est interdit de broyer du noir après les cours ? Ça se voit pas que j’ai envie d’être seul ?

		– Ça va, affirmé-je au blond qui, j’imagine, m’a posé la question.

		Il me regarde comme s’il ne me croyait pas et qu’il savait ce qui se trame dans mon cerveau. Mieux que moi, en tout cas. Je l’ai déjà aperçu dans cet amphi, ainsi qu’ailleurs sur le campus. Il traîne toujours avec son acolyte qui le suit comme son ombre : un baraqué qui fait peut-être une tête de plus que moi, des tatouages noircissant son cou. Ce dernier est d’ailleurs en ce moment même juste derrière le blond et écoute la conversation.

		– C’est chaud, hein ? continue le premier comme si on était de vieux potes. T’es pas le seul à te sentir dépassé, tu sais. La fac, c’est pas le lycée, surtout celle de médecine.

		Il fait une pause avant d’ajouter avec un sourire mauvais :

		– Et ça va pas aller en s’arrangeant.

		– Merci, ça me rassure, dis-je en me mettant debout, décidé à les ignorer.

		Je soulève mon sac de cours que je balance sur mon épaule, et ils se lèvent comme s’ils comptaient me suivre. Je leur lance un regard noir, que le blond ne semble pas remarquer.

		– Tu sais, si tu veux un truc pour tenir et garder le cap, j’ai ce qu’il faut. Pour te détendre, aussi, tu as l’air d’en avoir franchement besoin.

		– J’ai besoin de rien, merci.

		Je longe l’allée et déboule dans le fond de l’amphi, mais ils sont de nouveau là, devant les portes battantes qui sont fermées.

		– Attends, ne pars pas si vite. Écoute, je veux juste que tu te sentes bien, c’est tout. Prends ça, dit-il en me tendant un petit sachet avec de l’herbe dedans. Amuse-toi, détends-toi, tu verras, ça fait du bien.

		Je regarde sa main comme si une grenade dégoupillée allait me sauter à la figure et il ricane.

		– Hé, c’est rien. Et c’est gratuit, je te rassure.

		Je remonte les yeux sur lui, puis toise le tatoué comme si je m’adressais à deux demeurés.

		Rien n’est gratuit.

		– Je ne veux rien, merci, articulé-je d’un ton sans équivoque.

		Cassez-vous !

		– Écoute, insiste-t-il en se rapprochant de moi, jusqu’à ce que je sente son haleine mentholée, si tu as besoin de quoi que ce soit, tu demandes Valentin.

		Il fourre son sachet dans la poche avant de mon blouson et bien que des couches épaisses de fringues nous séparent, je suis dégoûté par ce contact.

		– Il y a mon numéro de portable, n’hésite pas à t’en servir.

		J’ai un geste de recul et il rit.

		– Vraiment, fais-toi plaisir. Je te sens un peu tendu.

		Je rougis comme s’il venait de m’insulter et les contourne. Je pousse les battants de l’entrée de l’amphi puis accélère le pas comme si j’avais le diable à mes trousses. Bien que je n’aie jamais fumé de la beuh, je connais le cercle vicieux des drogues, et c’est bien pourquoi je n’ai jamais été tenté de faire des expériences de ce genre.

		Trop dangereux.

		Une rafale de vent glacée me coupe la respiration et je marche de plus en plus vite. J’ai conscience d’avoir un côté coincé et trop sérieux, mais je ne sais pas être autrement, ce n’est pas faute d’avoir essayé. Je lorgne discrètement derrière moi pour voir si je suis suivi, mais non. Je gagne rapidement l’arrêt de tram et j’attends une rame en enfonçant les poings dans mes poches.

		Si j’ai besoin de m’amuser ?

		Je ne sais même pas ce que ça veut dire. J’ai grandi sans père et avec la tâche d’être l’homme de la maison. Je n’ai que le mot « responsabilité » à la bouche, et putain, il commence à me brûler les lèvres. Je suis tellement fatigué de faire toujours ce qu’on attend de moi, comme ces cours à la fac alors que je ne suis clairement pas fait pour ça.

		Me détendre ?

		Pff. Je suis un cas désespéré. Pas étonnant qu’Annabelle m’évite de plus en plus. J’ai 18 ans et je vis déjà comme un vieux. Putain, si je pouvais, je me fuirais moi-même. Je songe à ce sachet dans ma poche de poitrine qui semble irradier de chaleur pour m’atteindre en plein cœur. Je vais le jeter en arrivant à la maison.

		Ouais, je vais m’en débarrasser.
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		Gauthier

		Aujourd’hui

		 

		Depuis toujours, ma vie tourne autour d’Annabelle. Elle a été ma première amie, on avait 8 ans et on ne s’est jamais quittés depuis. Comme on était voisins proches, on allait dans les mêmes écoles, on était dans les mêmes classes, on a pris les mêmes spécialités au collège, puis au lycée pour ne jamais être séparés. On a choisi notre métier en écoutant ses parents, médecins, nous raconter leurs journées de travail, les vies qu’ils avaient améliorées ou sauvées.

		Elle était passionnée par leurs histoires, buvait leurs paroles. Moi, c’est elle que je dévorais du regard. Il n’y avait qu’elle qui comptait. Si elle voulait faire médecine, alors on ferait médecine. On prendrait un appartement en colocation et on vivrait nos galères de cours ensemble.

		Ensemble, toujours.

		Moi c’est toi, toi c’est moi.

		Mon rêve s’est fissuré quand elle a eu un accident, l’été avant la terminale. Une brûlure dans le cou et au thorax, qu’elle s’est faite par maladresse avec une casserole d’eau bouillante. J’étais dévasté de la voir souffrir, déjà à l’hôpital, je venais lui tenir compagnie dès que j’avais vingt minutes devant moi. J’ai passé tout mon temps libre à jouer à des jeux de société avec elle, on a écouté de la musique sur son lit en se partageant les écouteurs, on a mangé dans le même plateau, alors que la simple odeur de cette nourriture infâme me retournait l’estomac.

		J’ai fait ma rentrée en terminale sans elle. On l’attendait tous en classe, mais elle n’est jamais venue. Elle allait mal et je faisais tout mon possible pour l’aider à se relever. Je la poussais sans la brusquer, je faisais tout pour lui redonner le sourire. Je l’accompagnais chez les médecins, ou pour sa rééducation thermale.

		J’ai tout vécu avec elle comme si j’y étais.

		Quand on était en première, une fille, Pauline, m’a longtemps tourné autour avant de traîner régulièrement avec nous. Puis, lorsque j’ai compris qu’elle me draguait, qu’elle me lançait des œillades enflammées, je suis sorti avec elle. Parce que c’était la première fois qu’on se souciait de moi, parce que je pensais qu’ainsi je pourrais tester la réaction d’Annabelle me voyant avec une autre. J’ai accepté les rendez-vous, les soirées de plus en plus poussées. On est devenus un couple, elle a été ma première petite copine, celle que j’ai embrassée, touchée, celle avec qui j’ai couché.

		J’appréciais les caresses, la douceur de sa peau, sans me sentir forcément transporté par la passion. Je l’aimais bien, elle m’excitait, mais j’imagine qu’elle ou une autre…

		Quand Annabelle a eu son accident, j’ai quitté Pauline. Comme ça, sur un coup de tête. Je prenais cet incident pour un signe, je voulais être totalement libre de cœur et d’esprit pour m’occuper de mon amie, car je savais qu’elle avait besoin de moi. On s’est encore plus rapprochés pendant cette période. Je lui parlais de ce qui se passait en cours, alors qu’elle restait cloîtrée chez elle tel un animal blessé. On rêvassait, on inventait des vies qu’on ne vivrait jamais et j’étais si bien, avec elle à mes côtés…

		Mais elle a fait une rencontre, l’année dernière, qui a tout changé entre nous. Un homme bien sûr, pas un gamin, comme moi. Et quand ce Pappas a débarqué, avec ses muscles, sa gueule d’ange brisé, son regard d’acier, j’ai senti une brèche m’aspirer. M’engloutir comme si je n’avais jamais existé. Annabelle était trop éblouie, trop fascinée par cette montagne qui m’a volé mon soleil. Ils se sont mis ensemble, après moult péripéties que je n’ai pas suivies, parce qu’elle m’a gentiment écarté de sa vie, comme pour mieux la vivre, sans moi. Elle avait son mec et ses nouveaux potes, Isaac et Anaïs.

		Ce matin, tôt, j’ai vu le couple partir en voiture, le coffre plein. Elle a décidé de déménager et de s’installer dans le Sud.

		Elle a oublié nos projets.

		Je croise mes pieds sur le lit, récupère le briquet sur ma table de nuit et allume le joint que je me suis roulé. Je fume de plus en plus et je n’aurai bientôt plus de stock, il faut que j’aille faire un tour sur le campus. J’aspire la nicotine, la laisse me pénétrer, me retourner, me laver de ma colère avant de ressortir par mes narines.

		Mes pensées divaguent maintenant sur la déchéance qu’est devenue ma vie. Comme je m’y attendais, j’ai eu des résultats minables à mes partiels. Déjà en janvier, c’était la misère, mais j’ai continué. Juste pour faire semblant, pour me faire croire un peu plus longtemps que j’avais toujours un but. J’avais encore un infime espoir qu’Annabelle se casse la gueule avec son mec et se jette dans mes bras pour que je la console. C’était pas grave, si je n’étais pas son premier, je l’étais dans son cœur.

		Mais on est brouillés pour de bon.

		J’ai décidé d’arrêter les études. De mettre ma vie sur pause pour voir ce qu’il en sort. Pour le moment, j’ai toujours vécu en fonction d’Annabelle et mes plans sont tous tombés à l’eau. Je n’en veux pas de nouveaux.

		Je veux juste me laisser aller.

		Trouver ce qui me passionne. J’ai fait une croix sur le skate, c’est un sport que je pratiquais avec Annabelle, mais j’ai besoin de me dépenser, de me vider la tête et d’oublier tout ce qui me rattache à mon amie.

		Ex-amie ?

		Tout à coup, ma porte s’ouvre et ma mère s’encadre dans le chambranle.

		– Gauthier ! On avait dit pas dans la chambre !

		Elle entre, se dirige vers la fenêtre d’un pas agacé et actionne la poignée pour faire sortir l’air vicié de ma tanière qui prend de plus en plus des allures de grotte pour ours mal léché.

		– Vraiment, je ne comprends pas ce qui ne tourne pas rond chez toi, en ce moment.

		Elle agite les mains devant son nez et jette un tas de courrier sur mon lit. Elle ne sent pas ce que je fume, j’imagine qu’elle croit que ce n’est que du tabac dans des roulées.

		– Annabelle est partie, lâché-je tout à trac.

		Elle ramasse une chemise froissée par terre, qu’elle pose sur son avant-bras, remue quelques papiers sur mon bureau.

		– Ah oui, j’ai parlé un peu avec sa mère. Nous aussi, on part bientôt pour le soleil !

		Elle me traite comme un enfant, à venir faire le ménage dans ma chambre, récupérer mon linge pour le laver, entrer sans frapper. Mais je ne suis plus un gamin et j’en ai marre qu’elle soit toujours à l’ouest et ne remarque rien. J’ai abandonné la fac de médecine, je passe mes journées enfermé à fumer des joints, et elle ne voit rien ! Elle vit dans sa bulle.

		– Je t’ai déjà dit que je n’irai pas, maman.

		– Mais pourquoi ?

		Comme si je ne le lui avais pas expliqué dix fois.

		– Parce que j’en ai pas envie !

		– Mais j’ai versé des arrhes, on sera bien à Biscarrosse, et…

		– Eh ben tu iras toute seule !

		Je bondis du lit et elle recule, me regarde un instant comme si elle me voyait pour la première fois et se demandait qui j’étais. Parfois, elle me fait flipper.

		– J’ai pas envie de partir en vacances, de m’amuser et de bronzer ! Je veux juste qu’on me foute la paix !

		Je me tourne vers la fenêtre, croise les bras et fouille dans mon cerveau pour trouver une activité où déverser mon trop-plein de déception. Enfin, elle s’en va en parlant toute seule, comme d’habitude. Je me retourne et traverse la chambre pour claquer la porte derrière elle. Puis je lance un bon vieux Metallica sur ma chaîne et augmente le son jusqu’à m’en faire mal aux tympans.

		J’avise le courrier sur le lit et le prends machinalement, écarte deux lettres de la banque et la facture de mon portable, balance le reste dans la poubelle. Puis une couleur vive attire mon attention et je récupère un tract que je viens de jeter. C’est une pub pour un club d’aviron de la ville et la photo me parle particulièrement. On y voit un rameur, seul, dans le décor d’un lac limpide.

		Ramer ? Pourquoi pas.

		Je m’imagine déjà sur mon bateau, à réfléchir sur le sens de la vie, peinard, sans personne pour m’emmerder ou me décevoir.

		Il est écrit d’appeler pour plus d’informations, mais j’ai besoin de me casser. De voir autre chose. De souffler un peu. Alors je récupère mes clopes que je fourre dans une poche de mon short, mes clés de voiture dans l’autre, saute dans mes Vans et quitte la maison. Il est à peine dix heures mais j’ai déjà les boules, elles me remontent jusque dans l’arrière-gorge.

		Regarder Annabelle partir ce matin m’a démoli. J’ai le sentiment que je ne la reverrai jamais, et que toute notre enfance n’a été qu’une fumisterie. Je démarre ma vieille Clio et mets de nouveau le son à fond. Il fait une chaleur d’enfer et je sens que je vais passer un été pourri, seul, à me morfondre. Je cherche mes lunettes de soleil sur le tableau de bord et assombris ma vue avec soulagement.

		Pitié, que ça passe vite.
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		Anaïs

		 

		Meeeeerde.

		Je crois que je suis toute nue.

		C’était sûr. Je savais qu’il ne fallait pas que je commence à boire, que ça allait mal finir. Bien que la fin de soirée soit un peu floue dans mon esprit, je me souviens quand même avoir pleuré. Mais est-ce l’effet recherché quand on roule des patins à son ex dans sa voiture ? Ce même ex qui s’est remis avec son ex pendant qu’on sortait ensemble ? Même moi je n’y comprends rien. Pourtant, on s’entendait bien, avec Loïc, et pour une fois je ne cherchais pas une faille, un défaut, un tic qui allait me rendre folle. Je vivais notre histoire sans me poser de questions, et je l’ai bien regretté.

		On a fait une dernière soirée chez Pappas, pour célébrer son départ dans le Sud avec Annabelle, et j’ai envoyé un texto aguicheur et alcoolisé à Loïc en me disant qu’il ne viendrait pas, de toute façon. J’étais déjà bien entamée à ce moment-là et je n’avais plus trop les yeux en face des trous. Ma seule amie quittait la ville pour je ne sais combien de temps, et même si elle m’avait promis des week-ends à la mer, la nostalgie m’a rendue sentimentale. J’avais envie de le voir.

		En tout cas, là tout de suite, je le vois bien.

		Il dort la tête tournée de mon côté, à dix centimètres de la mienne. Ses paupières fermées sont paisibles, son souffle s’écrase sur mon visage à intervalle régulier. Ma bouche est pâteuse, mon corps endolori d’être resté dans une mauvaise position et j’ai des fourmis dans une main. Je me soulève péniblement et cherche des yeux mes vêtements. Mince, y en a de partout. Je suis crevée, mais il faut à tout prix que je me lève. C’est moi qui ouvre le club aujourd’hui en l’absence de Daniel et, en plus, je ne sais pas quoi penser de Loïc. Je n’ai jamais partagé mes mecs, et je ne suis pas certaine d’avoir envie de commencer maintenant.

		Je me glisse hors du lit en faisant le moins de bruit possible, trouve un string, un débardeur, ma jupe plissée qui m’arrive à mi-cuisse. Où est mon soutif ? Une sandale. L’autre est sous le sommier. Je sors de la chambre et me retrouve dans un petit salon meublé très simplement. Mon sac est renversé sur le canapé et je remets tout à l’intérieur. Quand j’avise un tampon emballé, je me mords la lèvre pour retenir un rire hystérique. Je le place sous une panière sur la table basse, qui sert apparemment de fourre-tout, en me disant que sa copine va peut-être tomber dessus. Ça lui fera les pieds.

		Je n’ai toujours pas trouvé mon soutif et décide de m’habiller sans, même si mes tétons pointent sous le tissu. Quand j’avise mon portable, je manque de m’étouffer avec ma propre salive. Il est dix heures passé, je devrais déjà être au club d’aviron ! J’ai une gueule affreuse et je ne suis pas du tout en tenue pour la journée !

		Tant pis. Je sors discrètement en me faxant entre la porte et le chambranle, puis détale dans les escaliers. Je monte dans ma voiture. Heureusement que Loïc nous a ramenés de chez Pappas avec ma 206 hier soir, sinon j’aurais dû le réveiller pour qu’il m’emmène. L’horreur ! Je démarre avant même de boucler ma ceinture. La moitié des habitués du club sont en vacances et comme je ne pars pas de l’été, comme d’habitude, on m’a demandé de gérer si des nouveaux se pointaient. Trois sont attendus en fin de matinée, surtout pour parler de ce qu’est vraiment ce sport, leur faire une petite démonstration et voir s’ils seraient intéressés pour pratiquer à l’année.

		Quand je me gare sur le parking, je repère une voiture que je ne connais pas et grogne en constatant qu’un mec est assis sur les marches qui mènent au bureau. Je sens déjà la migraine pointer et je soupire longuement en sortant de mon véhicule.

		– Ha bah, c’est pas trop tôt ! Vous ouvrez pas à dix heures ?

		Je m’avance en me retenant de le remballer vite fait, en faisant tourner mes clés sur mon index, quand je reconnais le visage sous les lunettes de soleil.

		– Gauthier ?

		Il est aussi stupéfait que moi, mais se reprend bien vite en se mettant debout pour me laisser passer. Sa bouche se tord, il retire sa casquette, lisse ses cheveux en arrière et la remet à sa place. Lui non plus ne s’attendait pas à me trouver là.

		– Anaïs. Super.

		– Dis donc, tu as un problème ?

		Pour moi non plus, la journée ne commence pas franchement bien, alors qu’il ne vienne pas en rajouter une couche ! Je ne l’ai aperçu que quelques fois en soirée avec les potes, on a bien accroché le premier soir où on a discuté. Apparemment, il s’est brouillé avec Annabelle, ils ne se voient plus trop et maintenant il tire carrément la tronche. Il doit être déçu qu’ils soient partis, elle et Pappas.

		Mais je ne lui ai rien fait et je ne suis pas du genre à me laisser insulter sans broncher.

		J’entre dans la grande salle d’entraînement qui sert aussi de bureau et de tisanière, avec le coin café, et c’est là que je me dirige sans plus me préoccuper de M. Ronchon.

		– Tu es la dernière personne que je m’attendais à voir ! se plaint-il. Et je poireaute depuis…

		– Hé ho ! balancé-je du fond de la pièce en coupant net sa tirade. On va se calmer, d’accord ? Tu as prévenu de ton arrivée ? On t’a donné rendez-vous pour venir au bureau ? Non ! Tu débarques comme une fleur et je ne suis pas d’humeur ! Alors on se tait et on s’assoit !

		À ma grande stupéfaction, il se laisse lourdement tomber sur une chaise que je lui désigne en fixant le sol et j’expire longuement.

		– Un café ?

		– Je veux bien, dit-il entre ses dents, toujours sans me regarder.

		J’ébouriffe mes cheveux que je n’ai pas eu le temps de coiffer, mon carré dégradé aurait bien besoin d’un coup de ciseaux. J’ignore les iris de Gauthier qui me brûlent le dos et fais comme si de rien n’était. Je place la dosette dans la machine et attends qu’elle ait fini de chauffer. En rajustant ma tenue, je me rends compte que si mon débardeur échancré était sexy hier soir, sans soutien-gorge et en plein soleil, il est carrément obscène.

		Je me retourne avec les deux cafés en main et sa mine sombre me fait culpabiliser de m’en être prise à lui.

		– Désolée, gueule de bois, dis-je en lui tendant mon signe de paix.

		Il accepte la tasse fumante portant le nom du club et son regard tombe pile-poil en face, c’est-à-dire sur ma poitrine nue moulée, et ne la lâche plus. Je frissonne et sens que je pointe. Manquait plus que ça !

		Je m’assois derrière le bureau comme si de rien n’était et il s’arrache à sa contemplation pour scruter mon visage. Merde, j’avais oublié la couleur de ses iris. D’une teinte ambrée, entre le jaune et le marron, qui semble chercher à me transpercer l’âme. Sa voix brise le silence pesant.

		– Je ne savais pas que tu faisais de l’aviron.

		– Depuis six ans, dis-je fièrement. En l’absence du boss, c’est moi qui gère les nouveaux. Tu veux t’y mettre ?

		Il hausse les épaules.

		Motivé, le gars !

		– Écoute, je ne suis pas du genre à te vendre mon sport comme s’il s’agissait d’une voiture.

		– Ça tombe bien, je déteste le baratin.

		Son ton est hargneux et ça m’étonne. Il me semblait qu’il était plutôt de type gentil garçon, attentionné, et c’est ce qui m’avait plu chez lui, quand je l’ai rencontré. Ce côté tendre qui me donnait envie de le prendre dans mes bras. Ça, et sa belle gueule, c’est vrai. Il paraît malheureux.

		– C’est le départ d’Ana qui t’embête ?

		Il détourne les yeux et ses doigts se serrent sur la pauvre tasse qui est prête à rendre l’âme.

		Touché.

		– Moi aussi, elle va me manquer…

		Il se concentre de nouveau sur moi et crache ses mots :

		– C’est ton copain qu’il faut remercier !

		– Pardon ?

		– Pappas machin. C’est bien lui qui lui retourne le cerveau et l’emmène à l’autre bout de la France ?

		Alors là, il manque pas de culot, celui-là.

		– Dis donc, c’est pas toi qui fais la tête depuis des mois à Annabelle ? Tout ça parce qu’elle s’est trouvé un mec ? Et puis, pardon, mais trois heures de route pour aller dans le Sud, je crois que ça va pas te tuer, si ? Mais si t’es aussi pénible tout le temps, je comprends qu’elle n’ait pas très envie de te voir !

		Il plisse les yeux comme s’il cherchait une bonne repartie.

		– On était très bien avant que vous ne débarquiez, toi et ta bande.

		Je me lève, échauffée, et le regrette aussitôt quand son regard se braque de nouveau sur mes seins.

		– Annabelle, elle est heureuse avec Pappas. Et si tu étais vraiment son ami, tu t’en serais rendu compte ! Tu es juste jaloux.

		Le dernier mot claque comme une insulte et il bondit à son tour.

		– Ne parle pas de ce que tu ignores !

		– Et toi, arrête de me chercher, parce que je n’y suis pour rien si elle est partie !

		Il se retourne violemment et croise les bras sur son torse. Quand je pense que j’avais tellement envie de le revoir, lorsqu’on organisait des soirées ! Ça y est, il m’a énervée pour de bon et m’a collé mal au crâne.

		– Si tu veux essayer l’aviron, tu peux remplir ce document, si tu veux pas, tant pis.

		Et je le laisse à sa mauvaise humeur, grimpe l’escalier en bois branlant pour me rendre dans le vestiaire des filles. Je déniche une vieille combinaison un peu déchirée au niveau de la cuisse, mais ça fera l’affaire. J’attends du monde qui va arriver d’une minute à l’autre et après j’ai l’initiation sur l’eau. C’est juste pour montrer les bases, mais je préfère être équipée. Je ne vais pas le faire avec ma tenue de strip-teaseuse. Je trouve ma paire de baskets qui ne quitte jamais mon vestiaire, des chaussettes propres, et enfile le tout avant de redescendre. Il est toujours là, debout, on dirait qu’il s’est calmé.

		Quand il pivote pour me voir dévaler les dernières marches, son regard change. Je crois même qu’il rougit, mais c’est sûrement mon imagination. Parce que vu comment il m’a remballée, il ne me porte pas dans son cœur. Il faut avouer que la combinaison moule mon corps musclé et que l’absence de brassière ou de tee-shirt par-dessus ne joue pas en ma faveur.

		Enfin, ça dépend de quel point de vue on se place.

		– Alors, tu es décidé ?

		– Vous êtes tous aussi accueillants, ici ?

		– Elle est bonne, celle-là ! Tu devrais t’entendre !

		– J’ai rempli les papiers.

		Il me dit ça comme si je le forçais à entrer dans l’armée.

		– Dis, si tu n’es pas content d’être là, personne ne te retient !

		– Bon, merde ! Vous voulez du monde ou pas ?

		– Si c’est pour râler, non, merci.

		Je passe devant lui en me grandissant comme je peux, je ne dépasse pas le mètre soixante-trois, mais j’ai toujours eu une grande gueule pour compenser. Surtout quand on me cherche des poux.

		– Je veux rester, ronchonne-t-il dans mon dos.

		Mince, il a une vue parfaite sur mon derrière.

		Est-ce qu’il regarde mon derrière ?

		Je me retourne et il est pris la main dans le sac. Il me tend le papier d’inscription, avec un chèque.

		– C’était pas obligatoire de régler tout de suite.

		– Comme ça, je suis certain que tu ne vas pas me mettre à la porte.

		– C’est encore une option, fais-je en tirant sèchement sur la feuille. Tu es sûr de toi ? Tu as déjà pratiqué ?

		– Non. Mais j’ai envie de changer de sport et j’ai toujours rêvé de faire de l’aviron.

		Il me semble voir un petit sourire ironique sur ses lèvres et je me retiens de le lui rendre. Quand j’entends une voiture se garer, je jette un coup d’œil par la fenêtre et précise à Gauthier :

		– J’ai trois personnes qui vont venir pour de l’initiation. La prochaine fois, prévois des affaires de sport, tu pourras commencer par t’entraîner sur l’ergo pour t’échauffer.

		– L’ergo ?

		Je me retourne, excédée.

		– Oui, l’ergo. Le rameur, quoi. Là, derrière toi.

		À mon grand étonnement, il s’installe dessus.

		– Tu fais quoi ? Tu n’es même pas en tenue.

		– M’en fous. J’ai besoin de faire quelque chose.

		– Pff.

		Je m’attendais vraiment à ce qu’il s’en aille. Je m’approche de lui, lui indique les bons mouvements, et me dirige vers la porte pour accueillir les nouveaux venus.

		Après tout, ça le regarde.

		Je me suis levée du mauvais pied. Dans le même lit que mon ex qui m’a quittée pour une autre, avec qui il est toujours, soit dit en passant. J’ai une mine épouvantable. Ensuite, je me fais agresser gratuitement par l’ami d’Annabelle qui, disons-le clairement, est un vrai chieur. Et pour finir, je dois faire l’initiation à trois garçons de 16 ans qui passent plus de temps à reluquer ma poitrine et mes hanches qu’à écouter mes explications. S’ils s’inscrivent, je ne le devrai certainement pas à mes talents d’entraîneur ou de coach.

		Quand tout le monde s’est un peu échauffé sur les rameurs, chacun récupère un skiff de débutant pendant que je remplis le cahier de sortie. Je leur montre comment mettre le bateau à l’eau et je leur demande de s’élancer tout seuls. Je les suis sur le bateau à moteur, les guide, même si deux d’entre eux passent leur temps à foncer sur les bords de l’Isère. Gauthier ne dit rien et je le laisse tranquille. J’ai envie de le titiller, mais pas devant les trois autres. Je suis civilisée, quand même.

		Je vais attendre qu’on soit seuls. S’il ose revenir.

		Je me demande bien ce qu’il fait là. S’il ne supporte pas ma vue, il va être déçu, je suis au club très souvent, je fais de la compétition et j’encadre les débutants. S’il s’inscrit vraiment, c’est sur moi que ça va tomber.

		Presque deux heures plus tard, j’ai hâte qu’ils s’en aillent.

		J’ai besoin de glisser sur l’eau, seule.
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		Si j’avais su…

		OK. J’y serais peut-être quand même allé.

		Découvrir Anaïs, l’amie de Pappas, devant moi, a fait remonter toute ma rancœur envers lui et sa bande qui m’ont volé Annabelle et mes projets avec elle.

		Mais mince, j’avais oublié comme elle est jolie. En la voyant debout devant moi, pendant que le café coulait, je me suis souvenu de la première fois qu’on a discuté tous les deux. C’était lors d’une soirée médecine. Elle débordait d’une joie de vivre qui m’avait interpellé, elle était souriante et riait pour un rien. J’ai toujours été attiré par les gens solaires, ceux qui semblent aspirer tout l’oxygène autour d’eux avant de le distiller gracieusement à leur entourage. On avait discuté un moment, mais c’était évident que j’étais un merdeux pour elle. Cette nana travaillait, avait son appartement, et ne fréquentait certainement pas des gamins dans mon genre. Surtout quand on voit les colosses avec lesquels elle est amie, des boxeurs nés. Je ne faisais pas le poids.

		Par contre, quand j’ai posé les yeux sur sa poitrine, tout à l’heure… Malgré ma colère, je reste un mec. Et elle est franchement canon, ses cuisses sont musclées, elle a de belles épaules, des formes là où il faut, et elle est bien mignonne. Elle joue avec le piercing dans sa lèvre inférieure comme un tic, j’ai aperçu sa langue, qui faisait rouler l’anneau et j’ai bloqué. Cette fille ne semble pas avoir de complexes et ça attire ma curiosité. Je suis de nature réservée, même si ma timidité a été reléguée au dernier rang depuis que j’ai bien été obligé de me faire de nouveaux amis. De ceux qui vous vendent de l’herbe et vous invitent à des soirées louches.

		D’ailleurs, il y en a une dans quelques heures, sur le campus. Valentin m’a envoyé un message pour que je sois des leurs. Il m’a promis qu’il aurait ce qu’il faut pour moi, je commence à être à sec.

		Je ne suis pas stupide, je sais bien qu’il ne cherche que mon argent en échange de sa came. Mais dans ce genre d’endroit, il n’y a pas de morale, pas d’attentes, pas de question sans réponse. Juste de la musique, de l’alcool, des jeux et de l’oubli. Et c’est tout ce dont j’ai envie.
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